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et, de plus, vlle est diurétique. L'infusion, la macération, le
sirop, la teinture snt les préparations les plus commodes.

La médication tonique et reconstituante a pour moyens prin-
cipaux d'action l'arsénie, le quinquina, le fer, l'huile de morue
et, dans la seconde enfance, l'hydrothérapie. L'arsénic est un
stimulant et modifie puissamment la nutrition. On le donne
dans la tuberculose, la scrofnlo, les cachexies, certaines névroses

L'excitabilité si grandedesenfiants rend indispensable l'emploi
des narcotiques et des antispamodiques. A ce titre. la belladone
l'opium, le chloral, la valériane l'oxyde de zinc, le bromure de
potassium, etc., sont très-utiles. L'action de l'opium et celle
de la belladone méritent de nous arrêter,

L'action de l'opium est trè&-eergique chez le je-ne enfant;
la plus grande prudence doit en régler l'emploi : on a vu des
accidents graves être causés par l'ingestion d'une goutte de
laudanum. Après la première dentition l'opium est moins dan-
gereux, mais il faut encore l'employer à faible dose. Il est
très-utile dans les affections purcmept spasmodiques, si com-
munes chez l'enfant ; mais on ne doit jamais le prescrire que
contre un danger sérieux, car il favorise la tendance dléjà si
marquée de l'enfant aux congestions cérébrales. J. Simon, pour
éviter.les accidents, conseille de diluer le médicament dans une
grande quantité de véhicule de façon à avoir une absorption
lente et graduelle. On devra s'abstenir dans les cas d'adynamie,
dans la convalescence, quand l'organisme est débilité par une
maladie antérieure.

La belladone est beaucoup mieux supportée que l'olium
au-delà de six mois. les eniants tolèrent facilement 1 centi-
gramme ou 1 centigramme et demi ; à trois ans, 5 ou 6 centi-
grammes. Elle est indiquée surtout d ns les affections spas-
modiques des voies aériennes, è6ns les bronchites quinteuses
dans la coqueluche.

C'est à l'hygiène que revient la part la plus importante dans
le traitement des maladies de l'enfance. Certaines maladies,
nons l'avons vu, guérissent seules ; elles parcourent un cercle
tracé d'avance et, quand leur évolution est régulière, le rôle du
médecin se borne à prescrire une hygiène bien entendue. Cette
attitude lui est encore imposée dans les cas mêmes où il pourrait
aider la nature par un traitement actif, lorsque l'indocilité ou
le mauvais vouloir du petit malade le porte à refuser les médi-
caments. Réduite à ces proportions modestes, l'Suvre du mé-
decin ne sera pas encore facile et, dans bien des cas, il aura à
lutter contre l'entourage pour combattre de vieilles erreurs ou
des préjugés absurdes.

Les malades devront être placés dans une température très-
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